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Tout  nous  engage  à maintenir  la  République  ; c"cft  nous 
qui  Tavons  créée.  Il  n’eft  pas  un  feul  membre  de  la  Conven- 
tion nationale  qui  ne  fut  facrifié  , dès  rinllant  qu^elle  cesseroît 
d’exifter.  i 

Comment  fe  fait-il  enfuite  que  des  hommes  que  les  mêmes 
devoirs  appellent  , que  les  memes  intérêts  réuniffent  , ofeat 
s’aceufer  & s^’entre-déchirer  i 
Légiflation.  (N®  i6o). 
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Quelle  eft  donc  la  furîc  qui  nous  tourmente  ? Quel  cft  donc 
refprit  de  difcorde  qui  nous  agite?  Sommes-nous  condamnés  à 
ne  jamais  nous  entendre  , nous  qui  avons  purgé  le  fol  de  la  liberté 
des  monftres  qui  le  fouilloicnt  ? 

Non  l Ceux  qui  veulent  férieusement  le  bien  , qui  aimeni  fin- 
cèrement  leur  patrie  , ne  fauroient  fupporter  plus  long-temps 
cet  état  d*anxiété  & de  douleur. 

Eh  ! peut-on  ignorer  que  l’on  tend  au  même  but , que  Ton 
arrive  au  même  terme  par  des  moyens  différens  ? Avant  de  fe 
difputcr  il  faudroit  connoître  les  intcnlioiis  , il  fdudroit  au  moins 
mutuellement  s’expliquer. 

Faifons  donc  grâce  à chacun  de  fon  opinion  ; ne  voyons  plus 
un  ennemi  dans  celui  qui  ne  penfe  pas  comme  nous  ^ exami- 
nons feulement  quelle  efl  la  meilleure. 

Le  jugement  de  Louis  Capet  eft  , pour  la"*  Convention  na- 
tionale , il  feroit  difficile  de  le  taire  , une  pomme  de  difcorde. 
•Elle  l’eft  aufîî  pour  le  public;  & ce  germe  de  dirifion  peut 
produire  , faire  prefager  de  finiftres  effets.  Chacun  veut 

' exercer  fur  la  penfee  de  Ion  collègue  , de  fon  voiiln  , le 
même  empire  que  le  dcfpote  exerçoit  naguère  fur  les  perfon- 
tics.  La  prétention  eft  aulîi  trop  abfurde  , trop  injufte , & il 
faut  abfolument  s’en  défifter. 

De  tous  les  membres  qui  compofent  l’altemblée  , il  n’en  eft 
pas  deux  parfaitement  d’accord  fur  les  points  elTentiels  qui  font 
l’objet  de  la  délibération  , loit  que  l’on  conlidère  les  queftioiis 
en  elles-mêmes  , foit  qu’on  les  confidère  dans  leurs  conféquences 
& dans  leurs  rapports.  Il  convient  de  les  rappeler  ici  ces  qiief- 
lions  ; les  voici. 

Louis  efi-ïl  convaincu  des  crimes  qu'on  lui  impute  ï 

Doit-on  avoir  égard  à l'inviolabilité  que  lui  ajjuroit  la 
4pnftltution  1 

Pcut-il  être  jugé  par  Ui  convention  ?' 

Sommes-nous  , en  cette  circonjlance  , des  juges  ou  des  hom- 
mes d'état  ? 

Pouvons  nous  cumuler  tous  les  pouvoirs  , remplir  toutes 
les  foncîlons  ? 

Le  fouverain  a-t-il  intérêt  de  prononcer  en  dernier  rejfàrti 

EJl-il  'de  fa  fageJJ'e  d'exercer  fon  droit  ? 

Louis  Capet  aura-t-il  celui  d’appeler  au  peuple  ? 


Quelle  ejl  la  peine  à lui  Infliger , s*il  ejt  conval-ncu  ? 

■ E(l-il  prudent  de  hâter  f on  jugement  î 
C’cft  à cette  dernière  queftion  que  je  m'arrête,  li  feule  que 
Je  me  propofe  de  difeuter  ki;  elfe  difpense  de  s’occupe 


de: 


autres. 


Tout  ce  que  je  lis , tout  ce  que  j’entends , îvout  ce  que  ]C 
vois  , tout  ce  qui  m’environne,  en  un  mot,  me  confirme  de  plus 
en  plus  dans  ma  piemière  idée.  Je  perfide  à dire  qu’i/  ejl  très- 
imprudent  ^ très  impolitique  de  .s’occuper  en  ce  momcnc  du 

ouïs  Cap  et  fi*  de  fa  femme  5 & js  le  crie  de  toutes 


gement  de  Louis 
mes  forces  pour  qu^on  1 


écoute  c: 


ifin. 


J’aimerois  que  l’on  dcchrat  franchement  à la  République  f avant 
de  paflec  outre  , que  peu  inquiets  fur  Ton  fort,  fur  icm  bonheur, 
nous  entendons  lui  procurer  une  guerre  dont  il  cfl  impofiiblc  de 
prévoir  la  fin  , d’indicpvier  le  fuccès  j qu’il  nous  plaît  de  br:’f.|u^r 
l’aventure  ; & enfin  que  , tel  efl  notre  bon  plaifr  , nous  voulons 
perpétuer  notre  état  de  crife  , notre  déplorable  f malien  , Ôc 
jouer  en  déferpérés. 

Ah!  c’eft  judement  parce  que  c’ed  ici  la  caufe  des  peuples 
contre  les  ro's  , & parce  que  les  peuples  , loin  de  s’empref* 
fer  à profiter  de  nos  offres,  alTu rément  très-généreufes,  mai; 
un  peu  imprudentes  , vraiment  philofophiques  , mais  tant  Toit 
peu  exagérées  J c’ed,  dis-je,  parce  que  les  peu};îes  prefrrent  leur^ 
efclavage  , parce  qu’ils  afleélionnent  leur  ancien  joug  , que  nous 
devons,  je  ne  dis  pas  flagorner  les  rois,  nous  en  avons  perdu 
l’habitude  ( t ) , mais  au  moins  leur  uter  tout  mo  jf  de  fe  plain- 
dre , tout  prétexte  de  nous  nuire. 

Je  confdère  l’attitude  menaçante  des  defpotes  : elle  m’étonne- 
roit,  f leurs  mauvaifes  intentions  m’étoient  inconnues;  leur  profond 
f lencc  m'en  impoferoit  encore  f j’ignorois  qu’ils  fe  Ibiit  fait  une 
fciencc  de  diffimuler  &:  de  trahir. 

La  République  doit  donc  les  conlidérer  comme  fes  ennemis  , 
fe  préparer  à les  combattre,  à les  repoulfer  ; & voila  cette 
guerre  affreufe,  cette  guerre  générale  qu’il  fauclroit  tâcher 
d’éviter.  ( a ) 

Si  la  .Convention  y donne  lieu,  foitpardes  principes  ordres, 
foit  par  des  actes  peu  rélléchis  , elle  en  répond  h.  la  nation  , 
elle  devient  garante  des  fuites. 

Chaque  jour,  dût' il  être  célébré  par  me  viéloirc  , je  n’erf 
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déckmsrois  pa«  moins  contre  la  g^'erre  , qui  eft  toujours  fatale  , 
même  aux  vainqueurs.  V^ingt  années  de  conquêtes  confécutives 
anéantiroient  le  peuple  le  plus  puilTant  : nous  étions  infiniment 
plus  redoutables  fur  nos  frontières  , que  nous  ne  le  ibmmes  en  ce 
moment  fur  le  territoire  de  la  Belgique.  Nos  armées  triomplian- 
tes  y périlfent  de  faim,  de  froid  & de  inifère.  Deux  nations  qui 
fc  battent,  font  deux  nations  qui  fe  détruifent  ; elles  peuvent 
devenir  facilement  la  proie  d’une  troifième  qui  les  confidère. 

Que  feroit-ce  donc  li  la  guerre  , qui  nous  menace , étoit  défaf- 
treuie  ? Notre  refponfabilité  n’eO  plus  à la  hauteur  de  telles 
circonilances  ; elle  n’efl:  plus  en  équilibre  avec  rintérèt  national. 

Les  mêmes  raifons , les  mêmes  principes  , ce  qui  eft  grande- 
ment à confidérer,  qui  ont  ralfcmblé  en  fi  peu  de  temps  fix 
cent  mille  combattans  pour  la  défciife  de  la  patrie  , doivent 
promptement  aulïl  dilfoudre  nos  armées  : que  Bon  y fa  lie  bien 
attention. 

Tel  fut  le  fort  de  la  république  américaine  dans  fa  naifTance. 
Wafington  fe  vit  fouvent  réduit  à une  poignée  de  foldats.  Plus 
d’une  fois  aiiffi  les  Anglais  profitèrent  de  ces  abfences  pour  tout 
détruire  , pour  tout  dévafter  ; tel  eft  également  le  fort  qui  nous 
attend.  Les  repréfailles , qni  fuccédent , ne  réparent  jamais  les 
pertes;  ce  ne  font  que  de  nouveaux  malheurs  à ajouter  à de 
plus  anciens  , & quelquefois  à de  plus  grands. 

Mais  ayons  le  courage  de  le  dire;  telle  eft  l’incurie  , telle  eft 
çn  ce  moment  la  déprédation  de  nos  finances  , que  nous  dépen- 
foiis  iio,  T50  & jufqu’à  180  millions  par  mois  : il  n’eft  pas 
pofiible  d’y  tenir.  Bientôt  , fi  cela  pouvoit  durer  , il  ne  nous 
refteroit  aucun  moyen  de  défenfe  malgré  l’immenfité  de  nos  ref- 
fources.  L’on  nous  conduit  en  courfe  à Vinfernale  banque^ 
route  , vraie  boîte  de  Pandore  , réfervoir  de  tous  les  maux  ; 
c’eft  là  fans  doute  où  l’on  nous  attend. 

Ceux  qui  abufent  fi  cruellement  de  la  fortune  publique,  font 
îes  plus  dangereux  ennemis  de  la  patrie  , les  plus  grands  cri- 
minels de  lefe-nation.  Oh  ! honte  éternelle!  ils  reftent  inconnus, 
ils  reftent  impunii.  Nous  ne  favons  pas  trouver  de  coupables  ; 
on  les  innocente  tous;  on  n’attaque  que  les  foiblcs  ; on  ne  pour- 
fuit  que  ceux  qui  remplilfent  leurs  fonctions  : dat  veniam  cor~ 
ris,  vexaL  cenfura  colombas. 

Eh  ! ce  font  de  pareils  économes  , de  tels  politiques  qui  portent 
tout  à l’excès  , qui , pour  épargner  quelques  bouts  de  chandelles 
nous  propofent  fort  férieufement  la  guerre  civile  , qui  loin  de  faire 


(]i!‘'îque3  r.icrifices  , qui  ne  tiennent  fouvent  qu’à  l’orgueil , qu’à  la 
vanité  , pour  la  tranquillité  de  tous , narguent  impudemment  tout 
ce  qui  leur  rélide  ; qui  prêchent  fans  celle  la  révolution  générale  ; qui 
fe  targuent  coniinuellement  d’une  liberté  dont  perfonne  ne  jouit 
encore;  qui  frondent  aven  infolcnce  toutes  les  opinions  reçues, 
même  celles  qui  améliorent  Tbomtr  e , qui  le  cenfeient  dans  fes 
peines , dans  les  fouflrances  , qui  lui  font  fupponer  le  fardeau 
de  la  vie.  Les  nations  voiunes  ne  ceiferit  de  s’en  plaindre. 
Voila  cependant  les  pygmées  qui  vouclroient , pour  ainfi  dire  , re- 
nouveler le  fol  de  la  France  & du  globe  entier. 

La  Rudgique  nous  coûte  déjà  loo  millions,  dont  ï8.en  numé- 
raire. Nous  devons  la  défendre  ; notre  promeffe  , notre  loyauté 
nous  eu  impofent  l’obligation,  mais  nous  y verferons  des  licbef- 
fes  équivalentes  à la  totalité  de  fon  territoire;  fans  parler  des 
hommes  qu’il  faudra  encore  facrifier.  Quelle  en  fera  l’ilTue  ? 
L’ingmtitude  y je  le  répète . Déjà  m?.  prédiéfion  fe  réalife  ; les 
Brabançons  nous  déteftent.  Avant  de  porter  nos  principes  chez 
un  peuple  , je  defirerois  que  l’on  y envoyât  en  milTion  nos  phi- 
lantromanes  ; ces  hommes  qui  s’enrouent  à prêcher  l’entière 
extinéfion  des  préjugés,  fans  s’appercevoir  des  leurs;  qui  trai- 
tant avec  tant  de  légéreté  les  plus  grands  intérêts,  & que  Dio- 
gène ^ fa  lanterne  à la  main  n’auroit  certainement  jamais  ren- 
contrés fur  fa  route. 

Un  autre  motif  bien  piiilTant  nous  preferit  d’arriver  à la  paix. 
C’eft  la  vente  des  biens  nationaux  , notre  principale  reffoi.’rce. 
Que  l’on  compare  leur  valeur  aduelle  avec  celle  qu’ils  ayoient 
avant  les  incuriîons  de  r’Aulrichien.  Les  tentatives  relatives  à 
ceux  des  émigrés,  notamment,  n’ont  que  trop  appris  ce  que 
l’on  deveit  en  attendre  pendant  la  durée  des  troubles. 

Le  jugement  de  Louis  Capet  entraîne  nécefiairement  après 
lui  tous  ces  inconvéniens  ; il  les  aggiave  : je  crois  l’avoir  démon- 
tré dans  mon  opinion  du  14,  & dans  mes  réflexions  du  z6  no- 
vembre I75?i  : je  ne  me  répécerai  point. 

Mais  c’eft  encore  ce  que  nous  prépare,  ce  que  nous  alTure  le 
décret  du  15)  novembre  dernier,  tant  qu’il  ne  fera  pas,  raifonna- 
blemcnt  amendé.  Nous  pouvons  bien  exalter , même  admirer 
noxxç.  fyjlème  révolutionnaire  ^ notre  pouvoir  révolutionnaire  ; 
mais  je  crains  bien  que  le  tout  ne  fe  réduife  à ces  grands  mots. 
Je  vois  tous  les  peuples  fe  rebeller  contre  nos  prétentions  : nous 
ne  l’avions  pas  Ccalcnîé  ainlî.  Ils  fe  croiçnt  heureux,  ils  le  font, 
qu’avons-nojs  à dire  ? les  Anglais  fur-tout  ntt  changeroient  pas 
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Ic’jr  fort  pour  le  notre.  Quoique  fous  un  mauvais  gouvernement, 
ils  jouili'ciU  pailîblement  de  la  vie,  te  cela  leur  fuffit.  Ont-ils 
lant  de  tort  ? En  général  nous  leur  faifens  horreur  : quelques-uns 
cependant  s’a vifciU  de  nous  plaindre:  nous  excitons  la  pitié  de 
cjuelques-autres. 

La  nccefPté  d’affermir  la  république , de  lui  donner  des  bafes 
folld-es , nous  preferit  impéricufcniciit  fans  doute  d’éviter  la 
guerre  te  d'éloigner  tout  ce  qui  peut  ou  l’augmenter  , ou  la 
prolonger;  mais  d’autres  confidératiens  doivent  encore  nous  gui- 
der, nous  déter.miner. 


Ce  n’eft  pas  au  milieu  des  armes  , des  diffenfions , des  orages, 
des  apitations  enfin  , que  l’on  peut  faire  une  bonne  conilitution  , 
que  l’on  peut  ;agement  en  difeuter  les  articles , en  confacrer 
CS  bafes.  ' ^ ' 

Comment  enfuite  dans  le  défordre  , peut-être  même  dans  la 
plus  défoîante  anarchie  , la  préLntcr  à la  fanétion  du  fouverain. 
Au  comble  de  l’infortune  , le  repentir  de  Con  choix  lui  fcrcîc 
rejeter  avec  dédain  une  produétioii  qu’il  devroit  aux  auteurs  de 
fes  maujr; 

Le  code  civil  fî  dehré  , dont  le  befoin  cft  depuis  long-tems  fî 
vivement  fenti , participeroit  nccefiairement  aux  circonfrances. 
Î1  n’offriroit  pas  cette  profonde  fagclfe  , cette  prévoyance  exquife, 
cette  maturité  qui  doivent  le  faire  admirer  & refpcéter  de  tous 
les  peuples  du  globe  ; pent-être  même  feroit-îl  jmpofïïble  d’ar- 
xi'vor  À fa  confcéfion  , d’y  mettre  la  dernière  main. 

La  V'ariéié  , la  verfatilité  de  l’opinion  m’offrent  un  autre  mo- 
tif de  différer  le  jugement  de  l’ex-roi.  Convenons  de  bonne  foi 
que  tout  ce  que  l’oii  a dit , que  tout  ce  que  l’on  a écrit  l’a  plu- 
tôt égarée  qu’il  ne  l’à  formée  ; je  n’en  excepte  pas  même  la 
production  à l’appui  de  l’aclé  énonciaiif  de  fes  crimes.  Il  femble 
qu’au  lieu  de  l’accufer  , l’on  ait  voulu  le  juftincr.  Au  travers 
ffe  ce  fatras  imraenfe  , indigeftement  compilé  , l’on  trouve  nom- 
bre de  pièces  abfolumcnt  indifférentes  , d’autres  entièrement 
étrangères,  plufîeurs  infîgnidantes  aucune  qui  emporte  con- 
viction. Une  feule  cependant , fa  Uitre  â Bonneval , ci-devant 
évêque  de  Clerngpnt , prouve  qu’il  a été  complètement  my/Zi/rV. 

'Attendons  donc  patiemment,  il  nous  en  fouîmes  capables, 
les  bienfaits  de  l’avenir.  Le  temps  nous  découvrirct  , à coup- 
ÇHr,  de  grandes  vérités  : il  nous  rrocurcni  , dii-moins  , des  ré- 
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fultats  (?cri;ains , noas  ferons  éclaires , nous  prouonCîCrons  alors 
av'ec  connoilfance  , & dans  le  calme  des  pallions. 

La  difette  réelle  & faftice  <]uc  no,us  éprouvons , nous  annonce 
combien  il  feroit  dangereux  d’ajouter  à la  fermentation  ; com- 
bien l’on  feroit  coupable  de  multiplier  les  caufes  de  méccnten-^ 
ternent  (3). 

L’état  d’anarchie , dans  lequel  nous  nous  tramons  C\  péniblement 
depuis  quatre  ans  , nous  impofe  le  devoir  de  prévenir  les  moin- 
dres étincelles  d’iiifurreftion.  Ces  hommes  , autrefois  fi  refpec- 
tueux  , fî  rampans  vis-a-vis  du  defpote  , exiftent  encore  en  grand 
nombre  parmi  nous  , Sc  nous  devons  autant  en  redouter  les  raa- 
ciiinations  que  les  fureurs. 

Si  l’on  co'ifidcre  le  temps  précieux  que  la  Convention  Natio- 
nale , transformée  en  académie  , perd  a entendre  des  mé- 
moires ’ 

Si  l’on  faifît  le  ridicule  dont  fe  couvrent  des  Légîflateurs  qui 
plaident  férieufement  , & malheureufement  à la  face  du  pu- 
blic , les  uns  pour  , les  autres  contre  l’accufé  , tandis  qu’ils  fe 
difent  demeurent  fes  juges  j 

Si  l’on  réfléchît  fur  le  danger  imminent  de  la  chofe  publique,  la 
pénurie  & le  dénuement  de  nos  armées  3 fur  l’incroyable  excès' de 
nos  dépenfes  , les  fa. tes  funefles  qui  doivent  bientôt  en  réfulter  j 
fur  les  conféqaences  terribles  des  revers  , & le  foulèvemcnt  géné- 
r d quipeut  s’enfuivre  3 en  confidérant  toutefois  que  , dans  un  grand 
CO -cours  de  circonflances  , l’on  ne  peut  manqucj  d’en  éprouver  ; 
fur  les  entraves  qu’clfuie  déjà  notre  commerce  da.ns  les  ports  d’Ef- 
pague  5 fur  ce  que  nous  préfage  la  hauteur  infolente  de  la  ré- 
ponfe  de  lord  Grenville  , la  prochaine  retraite  de  notre  ara- 
balTadeur  à Londres  , la  faifle  faite  par  le  gouvernement  an- 
glais de  onze  de  nos  vailfeaux  chargés  de  froment , fa  défenfe 
expreffe  de  nous  procurer  des  grains  , l'entrée  d’une  efeadre  de 
cette  nation  dam  le  Texel  3 sur  la  certitude  d’une  guerre  fuc 
mer  as’cc  toutes  les  puiffanccs  maritimes  , & fur  terre  avec  tous 
les  potentats  de  l’Europe  3 fur  l’inconlVance  de  la  partie  la  plus 
iiombreiîfe  & la  moins  éclairée  de  nos  concitoyens  5 fur  ec 
qu’exige  de  nous  la  gloire  de  la  nation  , fon  repos  , notre  propre 
répviiation  , & les  devoirs  immenfes  qui  nous  relient  à rem- 
plir. 

Si  i’en  examine  , enfin , qu’à  travers  tant  de  diffentimens , de 
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quelque  manière  que  Ton  pofa  la  que  (lion  e>u  les  que  fiions  , 
iiidépendan'imtnént  de  toutes  ics  diviûons  , rous-diviiîoîis  , i"tcr- 
préiations  , explications  dont  chacune  d’elles  eih  évidemment 
lufcepti’tvle  , il  n’cfl  pas  un  fcul  membre  qui  n’éprouve  une 
gêne  d’opinion  , qui  ne  foit  évidemment  contrarié  dans  fon 
vseu  J de  telle  forte  que  ce  fera  nécclfairement  la  minorité  qui 
prononcera  , qui  jugera  , & que  le  plus  grand  nombre  fe  pré- 
pare des  remords  & des  regrets  (4). 

Il  me  femblc  , tout  conlidéré  , que  la  prudence  , la  pré- 
voyance , la  faine  politique  nous  commandent  de  différer  , d’é- 
loigner ce  fatal  jugement  , d’amender  notre  fylfême  politique 
aéfuel  , de  corriger  ^ de  furfeoir  , même  d’abandonner  noire 
prétendu  pouvoir  révolutioualre. 

Avec  le  temps  les  efprjts  fe  pacifieront , les  ligues  des  ty- 
rans fe  diffoudront , bientôt  même  ils  s’entredévoreront  pour 
d’autres  intérêts  , les  Natuialiftes  favent  que  certains  avdmaux  ne 
fauroient  s’alfocier  pour  long- temps  ; les  ennemis  du  bien  pu- 
blic , légalement  pourfaivis  , fe  détruiront  j la  fortune  publique 
fe  rétablira  , nos  pertes  fe  répareront , nous  arriverons  enfin  au 
calme  , chacun  en  aura  befoiu  & le  maintiendra,  • 

D’une  autre  part , le  temps  éclairera  les  peuples  , la  vérité 
leur  parviendra  , ils  connoiîront  nos  vrais  principes  , &;  ils  f au- 
ront que  nous  nous  étions  armés  pour  les  délivrer  de  toute 
efpèce  de  fervitude  , pour  les  fecourir  contre  l’op^prelTion.  La 
philofophie  ne  doit  vaincre  & régner  que  par  la  raifon.  Il  eft 
VI  craindre  que  pour  la  première  fois  qu’elle  a fait  fonner  la 
charge  , qu’elle  a fait  tirer  le  canon  , elle  ne  foit  pas  fort 
heureufe  ; tout  manifefee  qu’elle  n’opérera  que  bien  peu  de 
converjîons  (5). 

Concevons  , enfin  , que  nous  éprouvons  une  bourrafque  , & 
qu’il  faut  fe  tapir.  Au  fort  de  la  tourmente  , il  convient  de 
ployer  les  voiles.  Si  nous  par-venoiis  à conferver  le  vaillcau  de 
i’Etat , nous  aurons  affea  fait  5 mais  , avec  de  la  patience  , nous 
effeéluerons  plus  encore  , nous  apprendrons  à le  gouverner  , 
même  à l’aMiurer  contre  les  tempêtes. 

Nous  ne  voudrions  pas  , coirmie  les  Anglais  , n’avoir  fondé 
un*  république  que  pour  quelques  minutes;  à un  Chaules 
Stuart , faire  fuccéder  u-n  Crorawel  ; à un  defpotc  , f jblfiluer 
un  tyran  ; domner  oenafion  à des  proferiptions  innombrables  , faire 
vuiireicr  encore  le  fang  , & favovifer  de  «ouveaux  niail acres.  . 
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D ailleurs,  pourquoi  réferverions-nous  à nos  neveus  favan- 
Jage  exclulîf  de  jouir  de  nos  travaux  ? Avec  de  la  lageiie  , de 
la  prévoyance  , nous  pouvons  en  profiter  nous  - même.s’  Si  nous 
voulons  tout  emporter  d^affaut , ü loin  d'avoir  des  égards,  des 
menageir.ens  pour  les  autres  nations  , nous  perlidons  a vouloir 
iOLit  clKinger,  tout  brufouer , tout  foudroyer,  nous  deviendrons, 
aytotre  toiir  , des^  opprelFcurs  , nous  rencontrerons  par-tout  une 
\ U'e  refiflance  , Ion  fc  réunira  pour  nous  bumilier  , pour  nous 
accabler  ; nous  ne  réunirons  jamais  , & nous  auroits  nui  , en 
pure  perte,  à une  très-bonne  caufe.  Aa  rede  , fommes  nous  des 
r lançais  ou  des  Sahariens  , des  pltilofophes  ou  des  maniaques; 
-La  luite  rifidiquera.  ^ 

^e  le  demande  à ceux  qui  font  fi  exafpérés  , fi  précipités - 
vouaroient-ils  répondre  fur  leurs  tètes  des  événemens  aiFreu4 
que  le  jugement  de  Capet  peut  entraîner  ? Mais  , je  délire  a fnoa 
tour!  que  font  de  pareilles  têtes  pour  répondre  du  falut  de 

, la  prudence  diète  , Ils  affeeW  de  voir 

cie  i?.  foihtt [Je  , du  roycilïjme  , de  V a -ïftocraxie , de  h.tmh\ion- 
mais  pourquoi  à fou  tour  ne  verroit-on  pas  des  fiirlhorids  dans 
leurs  empormmens  , des  wéchans  , des  hommes  vendus  , ou  en - 
tm  des  û.wIyiiier:cc.[Les  injures  font  une  monnoic  large  lisent  & 
eqnuabicmcnt  diflribuce-  cliacnn  peut  toujours  en  rendre ‘autanA 
qu  on  lui  en  prête. 

Mais  laiffons-  la  tous  ces  écarts  de  Timagination , toutes  ce.? 
declaimtions  , toutes  ces  extravagances  d'un  patriotifme  exalté  ; 
car  J aime  à me  perfuader  , je  luis  meme  prcfqne  sur  qu'il  n’v 
a que  cela  parmi  nous.  Ecoutons,  au  moins  une  fois  enViIcnc-' 
la  froide  railon.  ' 


Qu  avoms-noiis  à rifquer  , non-feulement  en  ajournant  le  inno- 
nient  de  Louis  Capet  & notre  fydêmc  révolutionnaire  , drmt 
1 execution  ed  au  moins  prématurée  3 en  obviant  à tout  ce  oui 
peut  devenir  fatal  a la  Kepubitcpje  , a tout  ce  cni  peut  lui  nuirî- 
raais  lur-tout  en  temporifmt  a propos  ? Rien  , abfbiuaicnt  rien* 
Komc  hn-  le  bord  du  précipice  , dut  Ton  falut  à la  fage  letiieux 
de  ram  ns  fory  général  & fon  conful.  Ced  ainfi  que"  les'Etals- 
unis  de  Amenque  1 eptentrioualc  ont  acquis  leur  exigence  poli, 
tiqiie  la  hepimnque  Iranvaife  eft  encore  loin  de  fa  perte 
mars  c.Pc  court  des  ^Miques pcurqLoi  rm  prendroit-ou  doue,  nas 

fefpéîéT  êddé- 


La  div’iaon  cjuî  règne  & s^accroît,  à mefure  que  l’on  approche 
de  l'époque  de  cc  jugement,  foUicite  viv^errent  notre  attention, 
Sc  nous  co.'îfeiiîe  en  outre  de  grands  ménagemens.  La  précipita- 
t’cn  des  Angli's  , leur  irréflexion  dans  rafTa’re  de  Charles  Sti  art, 
eurent  des  fuites  bien  terribles,  ranéantilfe.ment  de  leur  répu- 
Mîqüe  , la  pciue  de  leur  liberté  & le  fiippiice  des  juges  (6)  qui 
avaient  été  alleï  lâches  pour  fe  prêter  a des  inlinualions  perfl- 
(Ie'5 , cc^aüct:  ftupides  pour  fe.çonder  rambidon  d"un  fcélérat. 

J’ajoiîtcrai  à tant  dhu’trcs  motifs  , 


La  néceflite  de  rctabliiuava’^t  tout, li  confiance  entre  les  depar- 
fcincns  ; car  on  ne  peut  fe  taire  que  cel  n de  Paris  excite  rr.am- 
Icnant  beaucoup  de  défiance  & de  giloufie,  L"cn  fe  phî'.  a re- 
trouver , dans  les  citoyens,  d’autres  Romains  qui  voiuii rient 
roncenfrer  la  république  dans  leur  ville.  î/on  fe  perfuade  d ail- 
leurs qu’ils  tendent  a influencer  la  Convendon. 

L?i  lémérité  , l’cfprit  d’infurrerPion  que  manife fient  fi  ouver- 
temeiU  ceiîau'.es  ficelions  de  la  Répwbliejue  , & qu’ii  fa’U  avant 
tout  reprîmer. 


LV.îUS  que  Ton  fait  fi  fréquemment  de  la  libe:-îc,  le  mérris  , 
rifidaclioii  journalière  des  lois  , le  règne  de  la  licence  , la  nullité 
Lien,  prouvée  de  la  force  armée. 

Combien  il  importe  enfin  de  mettre  en  ael.ivite  tous  les 
moyens  de  prorpérité  publique  qu’une  nation  aufii  puiiTante  que 
la  France  a en  Ibn  pouvoir. 

Eij  ! n’y  a-t-il  dorx  rien  à créer  dans  la  Répu’  Jique  ? Nous 
vcuîons  porter  aux  peuples  ré^angile  de  la  raifon  , V.  les  deux 
tiers  de  nos  conciioycns  font  encore  d.nis  Terreur  ! Nous  voulons 
ie.s  ccl'direr  U nous  fommes  nous-memes  dans  les  ténèbres  ! 
■"'Nous  efTayons  de  procurer  le  bonheur  à nos  veifins  , «Sc  le  peu- 
ple f rançais  gémit  Tous  le  poids  de  tant  de  calamités! 

Avant  de  vendre  la  fagelTe  aux  autres,  commençons  par  en 
faire  bonne  provikon  pour  nous  : Ton  !Tabando:\ne  pas  fa  maifon 
menacée  d'incciidic , pour  fccourir  celle  de  fou  v oiiiii. 


ît 

Ng  cKercLons  pas  des  occupations  ailleurs  , nous  n’ea  avions 
déjà  c]ue  trop.  Failbns  fleurir  les  Icienccs  & les  arts  , protégeons, 
accroifFons  , alimentons  notre  commerce  , creufons  des  ports  & 
des  canaux  , ouvrons  des  routes  j il  eft  tel  département  où  il  cfl: 
encore  impoflible  de  voyager  : encourageons  Tagriculture  , éta- 
bliffons  des  manufactures,  ftimuloiis  finduftrie , follicitons  & fa- 
vorifons  les  découvertes  (7). 

N’avons  nous  pas  aufli  des  alliances  auflî  utiles  que  nécelTaires 
à contrader  ? Oublie-t-on  l’importance  de  nos  relations  avec  l’An- 
oleterre  , la  Hollande,  la  Prulfer  la  Suede,  le  Dannemarck  , la 
Pologne , l’Efpagne  , la  Suilfe  , la  Porte  Ottomane  ; &c.  Sec. 

Ignore-t-on  ce  que  l’on  doit  à la  sûreté  de  nos  Colonies,  de 
nos  établiüemens  dans  l’Inde  ôc  fur  les  côtes  d’Afrique  , fl  l’on 
veut  en  conferver  la  propriété  ? 

Il  refle  en  particulier  à la  Convention  une  grande  tâche  à rem- 
plir, celle  de  prouver  qu’elle  eft  digne  de  la  confiance  de  la  cité, 
qn’elle  s’occupe  férieufement  de  fon  bonheur  , qu’elle  fait  faire 
refpeder  les  loix  • que , loin  de  s’emparer  de  tous  les  pouvoirs  , 
tiie  les  diftribue  proportionnellement  à tous  les  fondionnairss 
publics  P qu’elle  s’agenouille  réellement  devant  U fouveraineté 
du  peuple  ; & que  chacun  de  fes  membres,  au  lieu  de  vouloir 
prolonger  fon  cxiftence  politique  , foupire  apres  l’h-cureux  inftant 
où  il  reprendra  fes  inftrumeiis  aratoires. 

Compte-t  on  enfuite  pour  rien  le  befoin  d’édifier  les  nations 
fur  les  faits  que  l’on  impute  fl  légèrement  a la  notre , de  repouf- 
fer les  calomnies  a l’aide  defquclles  l’on  féduit  les  gens  de 
bonne  foi,  & de  montrer  que  bien  cloigné  d’approuver,  de  par- 
tager les  atrocités  , les  fcélérateifes  de  quelques  Cartouches , 
de  ces  autres  Cacus  du  z feptembre  , elle  les  abhorre  , elle  les  voue 
à 1 exécration  de  tous  les  lîccîcs. 

Si  la  France  étoit  dans  un  état  de  tranquilli  é parfaite,  je  la 
preüerois  d’en  jouir  long-temps  , comme  du  premier  de  tous  les 
biens.  Elle  efF  dans  une  lituation  bien  oppofée;  elle  efl:  par  tout 
viôtorieufe  , Sc  je  l’invite  , je  la  foilicite  a fe  procurer  la  paix. 

D’ailleurs , & peut -on  s’y  méprendre  , comment  des  juges 
en  colère,  animés  eux -memes  du  defir  de  la  vengeance,  pro- 
nonceroient  iis  avec  impartialité  liir  le  fort  de  leur  ennemi,  au 
milieu  des  partis  & dans  le  tourbillon  des  factions  ? 

Le  dirai-j^?  l’opinion  n’efl  point  encore  formée  ; mais  fl  l’on 
donne  le  temps  a la  réflexion,  il  s’en  manifeflera  bientôt  une 
dominante  qui  ies  abforbcra  toutes  J qui  fera  celfer  cette  conti- 
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ntîclîe  fluiîli.Tition  que  l’on  pbfcrvc  , & il  fera  alors  penni.''.  de 
prononcer.  L’on  feroit  sûr  d’avance  que  la  poitérité  raiineroit 
ie  jugement, 

.Î1  réfulte  , à ce  que  je  penfe  , de  ce  que  je  viens  de  citer, 
(car  je  ne  dilcours  pas , j’expofe  ) qu’une  guerre  générale  fur  terre 
& fur  mer,  des  diüentions  intelliiies,  des  calamités  fans  nombre 
nous  menaient  de  toiste*  parts  ; qu’elles  peuvent  fondre  inopi- 
nément fur  la  France. 

Que  le  jugement  de  Louis  Capet  5c  notre  fyjîém:  révolution- 
naire en  feront  la  caufe  ou  le  prétexte. 

Qu’il  feroit  peut-être  encore  pofiible  de  les  prévenir  , fur  tout 
fi  y avec  de  la  fermeté  , mais  aulli  avec  de  la  patience  , de  la  pru- 
dence, nous  montrons  du  refpeél  pour  la  tranquiliité  des  autres 
peuples  , de  la  tolérance  pour  leur  confritution  , pour  leur  gouver- 
nement ; fi,  par  les  effets  de  notre  raifon  publique  Sc  d’une  poli- 
tique adroite  , nous  réprimons  ces  principes  fubverfîfs  de  toute 
fociété  , cxclufîfs  de  toute  moralité  , ces  incandécences  de  l’ima- 
gination , qui  nuifent  en  tout  tems,  en  tous  lieux,  sans  jamais 
produire  aucun  bien  (9).  La  force  peut  nous  y contraindre  j 
il  y auroit  donc  beaucoup  plus  de  mérite  à la  devancer 
fpontanément.  Il  faut  être  bien  convaincu,  fans  cependant  croire 
à Yoptitnijme  ^ que  , ne  pouvant  corriger  le  monde  , ne  pouvant 
par-tout  remplacer  le  mal  par  le  bien  , il  vaut  encore  mieux  fup- 
porter  ce  qu’il  n’eft  pas  en  notre  pouvoir  d’empêcher  , que  do 
s’en  fâcher.  L’on  auroit  trop  à faire  fi  l’on  vouloit  s’irriter  de 
tout  ce  qui  offufque  , s’armer  contre  tout  ce  qui  offenfe. 

Et  enEn  en  ajournant  indéfiniment  le  jugement  de  Louis 
Capet  & de  fa  femme  3 c’eft  aufïî  à quoi  je  conclus , ainli  que 
je  l’ai  déjà  fait  dans  mes  réflexions. 

Bien  entendu  cependant  que  les  prévenus  demeureront  en 
état  d’arreflation  , fous  la  furveiliance  & la  refponfabilité  des 
corps  adminiflratifs  , qui,  à cet  effet  , auront  à leur  difpofitîon 
la  force  publique  : c’efc  un  depot  que  la  République  entière 
confie  à leur  vigilance  ( 8 ). 

J’annonce  au  refte  & je  déclare  hautement , que  , fi  la  Con- 
vention nationale  perfîfle  à juger  Louis  Capet  , fidèle  à mes 
principes  7 & néanmoins  fournis  à la  loi  3 je  déclare  liautement , 
c!is-je,  que  je  me  reeufe  dès-à-préfent,  ne  pouvant  compofer  avec 
ma  confcience  , elle  ne  me  reprochera  jamais  d’avoir  cumulé  les 
pouvoirs  du  Légiflateur  avec  les  fendions  judiciaires 3 d’avoir  rem- 


pli  , dans  la  même  affaire  , celle  de  juré  d’açcufafion  8c  de  jure 
de  jugement , & avoir  fait  tout  à la  fois  TofSee  de  dénoncia- 
teur , d’aceufateur , de  partie  , de  juge  & d’homme  d’état.  11  fuiHt 
d’ailleurs  que  mon  opinion  foit  déjà  connue  , pour  que  je 
m’ablliennc  de  prononcer  fur  le  fort  de  l’aceufé. 

Je  viens  de  faire  preffentir  les  malheurs , ou  des  mefurcs  in- 
conlîdérées  peuvent  plonger  ma  patrie  /les  rifqiies  qu’elle  a à 
courir;  en  difant  la  vérité  fans  égards  , fans  ménagement,  j’ai 
fait  tout  ce  qui  étoit  en  mon  pouvoir  , ma  tâche  eft  remplie. 

L’avenirJndiquera  ceux  qui  fe  feront  trompés  , nos  neveux 
le  fauront , Thiflotre  le  publiera., -Il  eft  bien  à fouhaiter  que  c« 
foit  moi  , puifque  je  refterai  probablement  feul  de  mon  avis. 
Je  le  defire  bien  fincérement  moi-même  : au  moins  mon  erreur 
ft’aura-t-elle  jamais  été  funefte  à la  chofe  publique.  Si  au  con- 
traire mes  craintes  fe  réaliient  , on  aura  à regxctter  , à fe  re- 
procher de  ne  m’avoir  pas  entendu. 


NOTES. 


. ( I ) La  Tolérance  politique  n’est  pas  aioins  nécessaire  que  ta  rcHgieu’ee. 

Pourq  loi  feioit-on  attention  , par  exemple,  aux  sept  nq-ajestés-  qui  distin- 
guent les  six  phrases  de  la  lettre  du  Con tre -Amiral  la  Touche  , du  ig  dé- 
cembre 1792.  Le  roi  de  Naples  n’en  a que  mieux  reconnu  la  République 
Française  , et  lui  a donné  sur-le-cbainp  une  entière  satisfaction.  Qpe 
pouvoit-on  exiger  de  plus? 

( 2 ) Que  les  despotes  sachent  que  la  France  résistera  a toutes  leurs 
forces  reunies,  et  si  on  l’oblige  à se  défendre  , ils  ignorent  sans  doute  que 
les  bomraes  libres  sont  invincibles  , que  nous  pouvons  leur  en  opposer 
jusqu’à  deux  millions  et  qu’au  besoin  nous  ttouverriens  encore  loa 
mille  Hachette  , autant  d'Eon  et  pareil  nombre  de  Fernings  capable»  d’es 
joriller  tous  les  Burck  ei  Burckomanes  de  î’uKivers. 

Nous  avons  encore  plusieurs  milliards  à dépenser  , sans  toucher  a la- 
fortune.  des  particuliers.  Eh  ! les  biens  de  cette  très-haute  , très-puis- 
sante , très-illustre  , très-noble  caste  , qui  n’a  plus  voulu  habiter  parmi 
nous  et  qui  pelerine  maintenant,  pour  son  plaisir  , au  tnaduré  sans  doute, 
poru  y visiter  ses  respectables  frères. 

Mais  une  nation  , dont  les  principes  d’humanité  et  de  justice  ont  déjà 
tant  de  fois  retenti  dans  toute  l’Europe  , preterc  paix  a la  vainc 
gloriole  dtr»  victoires. 


14 

(S)  Cette  disette,  réelle  polir  certains  Départrmer.s  , factice  pour 
d’autres  , nous  accablera  encore  i’annéc  i^rotbaîne.  Ceux  ^ui  connoisscnt 
l’agriculture  , qui  font  depuis  long-temps  des  observations  niéfcoroîogi- 
ques  , et  qui  savent  c;  déduire  les  résultats  , peuvent  le  prédire  avec 
assurance  des-à-présent. 

{ 4 ) Tl  n’y  a aucune  question  à poser.  II  faut  entendre  le  concl-ufum, 
de  chacun  , le  résumé  de  chaque  opinion  , discuter  ensuite  quel  est  le 
meilleur  et  se  fixer  à un. 

( S ) Rien  de  plus  choquant  que  cette  égalité  î Quoi  un  cultîvalciir 
équivaudroit  à un  monsriqneur  , à une  altesse  sérénisime , rétérenflissime  , etc. 
etc.  Qjuclle  apparence  ! Coininent  le  croire  I écoutez  a cet  egard  certains 
orateurs  de  la  chambre  des  Communes  d’Angleterre  ils  ne  conçoivent 
même  pas  comment  on  a pu  forger  un  pareil  système  . . . aussi  les  no- 
bles et  les  prêties  se  sont -ils  d’abord  fojiemerit  prononcés  contie  ci!; 
dans  le  Brabant  et  la  Belgique.  Elle  est  en  un  mot  pour  les  aristocrates  , 
ce  que  l’eau  est  pour  Us  hydiophobes  , il  suffit  d’en  parler  pour  leur 
procurer  des  convulsions  , te  signe  pathognomonique  dectlc  le  virus 
chez  tous  ceux  qui  en  sont  infectes. 

J’aime  à^trouver  quelques-unes  de  ses  traces  dan?  l’antiquité  ; à me 
reporter  dans  ces  temps  plus  heureux  , où  les  préjuges  n’avoient  pas 
encore  vicie  le  cœur  et  corrompu  l’esprit.  Voyez  notre  opinion  sur  ies 
fîtes  civiques  à établir  dans  la  République  Française. 

On  l’apperçoit  encore  , ce/te  égalité,  dans  le  droit  des  habitons  de  6’/- 
Sébastien  , Province  de  Quipuscoa  ; l’oft  sait  que  , lorsqu’ils  traitent 
avec  le  roi  d’Espagne  , celui-ci  est  obligé  de  se  découvrir.  C’est  sans  doute 
quelque  foible  reste  de  leur  ancien  pacte  avec  le  chef  dont  ils  avoienC 
jadis  fait  choix. 

( 6 ) Peut-oa  de  boane-foi  se  plaindre  de  la  durée  de  l’afifaire  de  Louis 
Capet.  Voilà  à peine  un  mois  que  la  Convention  natienalc  s’en  occu- 
pe ; et  dans  ce  mois  elle  a entendu  environ  6o  opinions  , il  lui  en  reste 
à-peu-pres  autant  U lire. 

Si  la  discussion  des  procès  entre  particuliers  exige  des  années  , faut- 
il  s’étonner  si  celui  , car  je  le  nommerai  aussi  un  procès  avec  nombre 
de  mes  collègues  , d’une  nation  contre  son  tyran  se  soutient  pendant 
quelques  mois. 

{ 7 ) Auroît-on  osé  croire  , il  y a 30  ans  , que  l’homme  voyagcioit  et 
planeroit  au-dessus  des  nues.  L’on  n’iaiagine  même  pas  ce  qUe  l’on  peut 
encore  découvrir  et  jusqu’où  le  genie  peut  atteindre, 

(8)  0,“*  *ait  on  ? Peut-être  un  jour  sera-t-il  le  bouc  émissaire  de  la  nation, 
ia  base  d’un  traité  avantageux.  Qui  peut  prévoir  les  evèneraens  et  cal- 
culer toutes  les  chances  de  notre  situation  politique.  Il  est  au  moins 
certain  qu’il  seroit  extrimeruen t insensé  de  se  priver  très-gratuitemcist 
de  cette  detniere  ressource  ; c’est  un  important  otage  que  l’intciêt  gc* 
neial  nous  prescrit  de  garder  soigneiiseniçnti 


(g)  Ceux  qui  afFeclent  ratktisme  sont  aussi  rares  en  France  qu'’en 
e'errc  , n’cn  déplaise  à Burck  et  à LeteT-LurelL  Oitclques  hoaiiues,  qui 
,1  l’excès  de  la  liberté  de  tout  dire,  de  tout  écrire,  quelques 
e\tiàva'.tans  , ne  composent  pas  la  nation. 

seroit  facile  de  deurontrer  q’rie  l'athéhmî  suppose  nécessairement  ou 
nr.  ‘irofonds  ifierartce  , on  une  extrîms fjlie  , ®u  une  excessive  scéliraîesse. 

Celui  qui  n’ad.met  que  ce  cju’il  conçoit  , ne  voit  donc qroint  , ne  mardis 
dnn  point,  etc.  b’il  connoissoit  seulement  son  petit  doigt,  il  se  pro» 
ter  croit  sur  lechmip  devant  un  premier  auteur  , un  premier  moteur.  Voyc,; 
D ’.c  -’rt‘'s , écoutez  Nesitop  , tous  les  savons  vous  -.pprendront  enfin  combien 
ils  révèrent  cet  être  suprême  , et  les  uiotif's  de  leur  admiration.  . 

L’organisation  est  v eiee  chez  les  foux  ; ils  "oiît  droit  de  tout  hasar- 
rfer  ; rrjais  aussi  est  on  dispensé  de  les  entendre. 

L’homme  chargé  de  crimes  , poursuivi  oar  les  remords  , insulte  à In 
Divinité.  Srn  intérêt  est  d’intposfr  silence  à sa  raison,  de  se  persuader  c« 
qu’il  desire  , de  s’égarer  , de  s’étourdir  ; mais  il  u'est  jamais  convoincu  : 
le  temps  cl-affliction  arrive  , te  mot  fatal  échappé  ; ak  ! vian  Dieu  s’écrioic 
Vafiini  , dans  le  fart  de  son  supplice. 

Au  surplus  qu’est*ce  qu’ils  entendent  par  le  mot  conscience  qui  Jetjr 
«St  familier?  Pourquoi  font-ils  des  lermens  ? Pourquoi  tawt  d’autres  actes 
qui  les  decèlent  ? 

De  pareils  sectaires  , en  les  supposant  de  bonne- foi,  ne  pourroient 
jamais  socier  ensemble.  Je  préférerois  , moi  , de  traiter  avec  ces  hon- 
MCtes-gcns  qui  s’illustrent  à Hcrac  et  à Ana  ; l’on  aurcit  tout  à perdra, 
tout  a risquer,  aucune  récipiocité  à attendre.  En  elfet  qu’est-ce  qui  letî 
iorceroit  à observer  les  clauses  du  pacte  ? Par  quels  aïotifs  seroieat-ils 
gens  de  bien  ? Je  ne  verrois  tout  aw  plus  avec  Moliere  , dans  cfiaque 
individu  de  cet  espece  , qu’un  assez  honnit e-hoymns  pour  n'itTe  pas  per.cij. 
Toute  sa  morale  , toute  sa  probité  seroient  écrites  au  code  pénal. 

St  jamais  un  véritable  athée  répond  à ces  objections  , le  Capucin  cîe. 
Montesquieu  lui  c'emuntrera  , à son  tour,  la  uecessité  du  chapelet. 


Nota.  Ces  confidératlons  étoient  imprimées  le  i4  jafîv'ier  j Joiir 
©opté  pour  le  jugement  de  Capet. 

Je  crois  feulement  devoir  ajouter  que  les  débats  vifs  & pro- 
longés, qni  ont  eu  lieu  dans  cette  féance  & qui  fe  rcnouvcllercuC 
fans  doute  tant  que  la  difciililon  durera  , fur  les  queftions  à fou- 
mettre  à la  délibcMation , attefleut  8c  démontrent  ce  que  j'ai 
avance , favoir  : 

1®.  . . . La  multiplicité  des  opinions  5 

Z®.'.  . , Que  c.Hacune  d’elles  , môme  de  celles  qui  femblent 
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les  plus  gi^éralement  reçues  > varieiU  à l lulini , foit  par  la  ma- 
nière de  les  entendre  , foit  par  celle  de  les  interpréter. 

Que  très  peu  s'accordent  fur  plulicurs  piopoliüons  , quoi- 
qi’fen  apparence,  fuites  néceffaires  les  unes  des  autres  , & encore 
moins  fur  leurs  accelToires. 

4®.  Qu'il  eft  conféquemment  difficile  , peut-être  même  im- 
'poiîible,  de  pofer  les  queitious  au  gré  de  la  majorité  j 

5°.  Et  j'en  conclus  derechef  enfin  , que  de  quelque  manière 
qu’on  les  pofe  , le  grand  nombre  éprouvera  une  contrainte  dans 
Ion  fulfrage  & fera  forcé  de  voter,  d’après  une  affirmative  ou 
ttue  négative  qui  lui  répugneront  également. 


' ^ 
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